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DE TOUT UN PEU

Depuis six mois on a édité, a l'étranger sur-
tout, toute une série de brochures, de mémoi-
res, de souverirs, d'études, sur Napoléon III.
Les auteurs anglais particulièrement ont réus-
si à se procurer di s autographes, des msnus-
crits inidits, des documents précieux concer-
nant la jeunesse (le l'Empereur.

nes notes que nous allons reproduire et qui
constituent une sorte de prologue (le la vie po-
litique du prince Charles-Louis-Niipoléon, sont
extraites d'une ie de Napoléon III, par Blan-
clard-,Jcrrol(d, <ditée à Londres et fort peu con-
nae à Paris. Nous avors trouvé intéressant de
les offrir à nos lecteurs. Blanchard-Jerrold
pour iirire son ouvrage a en communication
dles Méàmoires inédits dle la reine Hortense de1
la correspondance du prirce Louis et des cha-

pitres écrits à bâtons rompus par Napol on III, Les merv illes d'un ouf de poule.
pour m( rvir plisl tard aux Memoir' s qu'il se
proposait d'écrire. Ces pages,tombées de la p'.u- Les observations suivantes sur les change-
me iimpériale, sont aiu ourd'hui cataloguées, ments qui se font d'heure -n heure pendant
dans les papiers de la famille, sous le titre de :l'incubation deis œouf-t de poule, sont ducs à
SOUVENIRs DE MA VIE. Sturm : La poule a à peine couvé ses oeufs

) s les prenièreq scènes de la vie de la fu- pendant douz- heures qie quelques linéa-

ture maîjisté on voit apparaitre un person- ments le la tête et du corps du poussin appa-
ragem-- ajate un génietta féerie- sur le non raissent. On peut voir battre le coeur à la fin

duquel le public n'est pas touteftis bien d'ac- de la deuxième journée ; il a alors la forme

cord, les sceptiques l'appelant le hasard, les d'un fer à cheval mais on ne voit pas encore-

bonapartistes lei dsignanit reliieuisement sous de sang. A la fin du second jour on voit deux

le nom le providence et les vieux le la vieille vaisseaux de sang dont la circulation est vi-
les di bris de la gurande armée, le saluant du sible : l'un d'eux est le ventricule gaiche et

titre, î ,i toile. l'autre la racine uit grand artère, et à la quin.-
Ltee pin Ltois v. et zième heure une oreillette dii cSur apparait,
Le prince Louis vient aut monde. Il est -i smlbeàu nzrpi1u limm.Ls

débile 'lue s' s jours semblent avoir été comp- Semblable à du nez replié sur lui-même. Lis
tés. nLa ilile rtenIse affolée-. 'tréuite b ttucments diti cour sont d'abordl observ és

tés. rineHense, afoen est rduie dans l'oreillette, puis dans IP ventricule. A
auîx ru îles les plus inviaisenltables. Mais la fin de la dix-septième heure, lis, ailes sont
l'enfant lie doit pas mnourir. l.e personnage visibles et sur la tête on voit deux bulles
surnaturel entre en scène pour la première fois d'eau pour le cerveau, l'une pour la bile, et
et d'Jn coup de baguette sauve à la fois la l'autre pour le dcvant et le derrière de la tête.
niun- et l'enta t, au moyen d'une bouteille de Vers la lin du quatrième jour les deux oreil-
vin (t d'un peu de coton. Nous trouvons la lettes déjà visibles sont plus piès du <oeur.
preuve I. ce qui précède dans le passage em- Le foie apparaît vers le cinquième jour. Sept
prunt iuîx mmoires inédits de la reine lier- heures après, les poumons et l'estomac sont vi-
te:Is: sibles, et quatie heures après les intestins, les

"Miii tils était si faible que je pensai le per- reins et la miiihoîire infuérieure.
dre eni naissant. Il fallmt le baigner dans du Api slamcntqrantièmeh

vint l~ nelopt- haa lîîcotn pur e rp- Après la ccitqiarantièmie heure, deux yen.vin t lavelopper das dui coton pour le rap- tricules sont visibles, et <ieux gouttes de sang
pe,'er à la vie. La mienne ne m'occupait plus. auler 'n el u'naatveapr-peerait lieu dune si utc qu'on avait vue atipara-
De sinistres idées n'offraient à mes yeux que la vant.
certitude de nemourir. Je m'y attendais si bien Le dix-septième jour, le cerveau commence
que je demandai froidement à mon accoucheur à avoir quelque consistance. A la cent soix-si jepuasencore passer un joutr. 'l vi îîlqî ossac. acn ox

Le pouvais enceasseraunjorante-neuviéme heure d'incubation, le bec
Le petit prince, sauvé, grandît póniblement' s'ouvre et la chair apparaît sur le sein. Quatre

sotiflrtcux, chitit. Mais, comme si toute la jours après on voit l'os du sein. Six jours
dtinée de l'enfant eût été é rite en lettres après, les con iu corps apparaisse.nt formées
vmbles seulement pour les yeux pénétrants de depuis le derrière, et le bec est visible, aussi
Napoléon Ir, celui-ci, lui voua une affection bien que la vessie lu fiel. Le bec devient
touie paiticubeère, et c'est Napoléon 1IIlui- vert à la lin de deux cent trente-six heures ; et
nisme qui n s e fait savoir dans les 'uesi le poussin sort dte son enveloppe, il se
nîirs dle ma vie." meut lui-même. A la deux cent soixante et

'' Mis plus lointains souvenirs, dit-il, datent quatrième heure, les yeux : pparaissent. A la
du jouir de iion baptême et j'ai hâte de faire re- deux cent quiatre-vingt-u ii'ème, les côt s du
marquer que j'avais trois ans, lorsqu'en 1810, corps sont parfaites. A la tr >:s cent trentième,
dans a chapelle de Fontaint bleau, je fuls tenu ila rate s'approche de l'estouac et les poumons
sur les foinîiis par lEmpereur et l'Impératrice du coffre. A la fin le tiois cent cinquante-
Marie-Louise.r, r ainq heures, le bec s'ouvre fréquemment et se

Le même jour, Leurs Majestés avaient pour ferm et à la fin lu tdix-h tièm' jour, on en-
faire honneur à lit uîr neveu, servi de parrain cet tend le premi-r cri dii poulit. Dais la suite
de marraine à v\ingt-quatre autres enfants de la il prend des fore-s ct croit continuellement,
nbile(se de l'Empirt. jusqu'à ce qu'enflin il puisse être exempt de

O Ire cette preuve d'affection offi ielle tout emprisonnent.
lEnpirteur en donnait souvent une autre, cel-i
le-ci toute intime, à son neviu : le prenant par;
la tête, il le hiseait sur la table plusieurs tois Il a été beaucoup parlé de l'esprit de Mlle
de suite. Déjazet. Mille de ses mots vifs, aigus, ailés,

L'üîfant riait biaucoup ; mais la reine était ont iie autrefois beaucoup de vogue. On les
dans ies transes cruelles. Corvisart lui avait, voyait voleter le foyer en foyer, de journaux
en tifet, ass:ré que cet exercice offrait des en journaux. En 1833 un collectionneur les
dangius réels pour les enfais. a réunis en brochure sous ce titre "le Per-

Dans les I Souvenirs de ma vie " l'Empe- roquet de Mlle. Déiazxe-t. '-En général, cé-
reur Napoléon lili nous fait part le son goût laient des réparties ti ès-fines, dan-t le goût de
prononcé pour l'art militaire dlès sa plus tendre celles de Mlle Mars, ou dcs répliques aigre.
enfance. lettes, par. ois risquées, à la manière de celle

' Comme tous lest enfants, dit-il dans les de Sophie Arnould.-C'est dans ce recueil que
" Souvenirs de ma vie,' mais plus que tous se trouve le trait qui suit :
les enfants, peut-être, les soldats attiraient Ni... fais it des vers.-Non-seulement il en
mes regards et étaient le sujet de toutes faisait, mals encore il avait la rage de les lir
mis pensées. Qtuaud, à la Malmaison, je pou- aux gens.
vai m'échapper du salon, j'allais bien vite du lUn jour, au théâre du Palais-Royal, i
côté du g Inid perron, où il y avait toujours gratte à la loge de l'actrice.
deux grenaditers de la garde impériale qui -Mademoiselle, j'ai fa t deux sonnets. Voui
montaient la garde. Un jour que je m'étais êtes connaisseuse. Voulez-vous rie permettre
mis à la fenêtre du rez-de-chaussée de la pre- de vous les lire?
mière pièc'e i'entrée, j'entrai en conversation -Soit, mais dépêchez.
avec l'un des vieux grognards qui montaient M_ prit un de ses papier-;.
la garde. -Premier sonnet, dit-il: puis il le lut.

Le factionnaire, qui savait qui j'étais, me ré- -Eh bien, den'inda-t-il aprèis a oir lu
ponuait (u riant it avec cordualité. Je lui di- qu'en dites-vou, mademoiselle ?
sais,-je m'en souviens :- -- Ce que j'en lis? Jaime mieux l'autre !

"4Moi au-si, je sais faire l'exercice ; j'ai un1
petit fusil," Et le grenadier de nie dire de le Victor Séjour, qui. vient de mourir, étalitn
ccmander, et alors me voilà lui disant : à Paris en 1816.

" Prés ntîz armes Portez armes ! Armes Après avoir débuté dans la littérature ei
bras '! 1841, par une ode sur le Retour d' Napoléon

Et le grinadier d'exécuter les mouvements Victor Séjour a abordi' le théâtre en 1844 e
pour nie faire plaisir. On conçoit qul était depuis lors il a traité, souvent avec beaucou
mon raviss-eiient, ttc. etc, " de bonheur, le drame à grand spectacle.

LImpératrice Jséphmie, tonujours à la recher- Son bagame dramatique étant considérablt
clh( te, ce qui pourrait plaire à ses deux Petits- nous nous contenterons de citer ici les titre
tinfints, h ur ayant demandé, nu jour, la veille des pièces qui ont obtenu le plus de succès, tel
d'n e fete, ce qu'ils pourraient désirer, l'aimé les que R'chard IIl, écrit pour Ligier : Le lFi
oluitnt une montre avec le portrait de sa mère. de la Nuit, dont Feclhter jouait le prini-ipa

ut ai prince Louis, il se recueillit un ins- rôle, et André Gérard, drame en 5 a tes, repr
tant, puii, s'adressant à sa grand'mère : senté à lOdéon pour les dernières représenta

..- Si tu veux me faire bien plaisir, laisse- tions de Frédéric Lemaire. Notons encore t
moîi aller marcher dans la croctte aveî les petits Tireuse de Caries, le Cornpère Guillery, les 

mla.
polismons, --. dit-il. sucres de Syrie, les Enfanits de la Louuvie etc.

i. fanut croire que si la permission ne lui fut Victor Séjour était chevalier de la Légio
pa ac'cordée, il sut la prendre, car le lende- d'honneur,.

L'O P I N I ON

main il écrivait à sa mère, absente de la Mal-
maison :

Petite maman,
Oui-Oui a fait pouf dans le dada. Oui-Oui

n'a pas bobo. Il aime maman beaucoup à
cœur.

OUI-Ou-i.
Ce jour-là le prince Louis était tombé d'un

cheval de bois qu'il montait d'habitude devant
la iaison.

L'avenir devait en faire par la suite un des
premiers cavaliers du monde.

Quart aux petits polis-ons qui courent dans
la crott', il lui était réservé de les voir - de-
venus honmes - l'acclamer au temps de suc-
cès et envahir son palais à l'annonce de ses
revers.

8 OCTOBRE 1874PUBLIQUE

-La chasse 1 la chasse I Il n'est plus ques-
tion d'autre chose.

A ce sujet, voyez donc la jolie légende qui
circule dans le Berry. -Ce conte, il est un
peu gaulois, mais nous en atténuerons le ton
trop vif. 'i

Un jour. s'ennuyant de faire le rôtisseur en
enter, le diable monta sur la terre et vint aux
environs d'Issoudun.

Satan était habillé en campagnard du pays,
blouse et salots.

-Il faut que je m'amuise, dit-il.
Et 'nt entré alors chez un armurier, il y fit

l'emplette' d'un fusil.
C'était un fusil du bon vieux temps, à bas-

sinet i) pierre et à poudre.
-Allonsà la chasse, reprit-il, à la chasse

aux âmes,
Aux portes de la ville, il mit en jou un

mauvais riche, un mauvais notaire et un mai-
vais tailleunr.

Mais un bon curé. qui passait par là, ayant
fait tout â coup le signe de la erox, un ange
descendit ilu ciel et.... répandit de l'eau sur
le' hasinet.

Autssitcôt la poudre fut mouillée et l'arme ne
partit pas.,

Dî-pîutis ce temps-là le diable est dégoûté du
M( tii îte chasseur.

It se contente de braconner.

Le bruit courait en AnglIet -rre, il y a quel-
qis mois qui'le Prince (le <(ales allait être
poursuivi pour dettes et cité devant le Parle-
mont, comme il l'a déjà été à une époque an-
térieure pour le même motif, et comme les
princes île Galles, ses ancêtres, l'ont ité avant
lui. Le Telegraph de Lonires lu 16 courant
dtonne le démenti à cette rumeur dans les
termes suivants:

D'après certaines rumeurs qui ont été mises
en circulation dernièrement, on assure que le
Prince le Galles est devenu insolvable et qu'il
va être traduit devant le Parlement. On affirmue
que M. -Gl'adstone, requîis d uprendre la chose
en considération, avait fusé, et que M. Dis-
rali, à son tour, avait été priél de porter l'af-
faire devant le Parlement, -t finalement, que
Sa Majesté avait payé elle-mème, les dettes du
Prince. M. P. A. 'aylor, nimbre pour Lei-
cester, a parlé publi iut-mment de sette affaire
devant ses constituants. Nous sommes en
mesure d'atirmer qu'il n'y a pas un mot de
vrai dans tout cela.

Un excellent campagnard, voyant approcher
sa fin éprouve le besoin d'adresser quelques
paroles d'a lieu à son épouse :

- Rosalie, ma femnie, dit le moribon à sa
femme, pen< lié"nanxieui-eennt sur son lit, sais-
tu bien ce que je voudrais que tu fisses quand
je serai mort ?

- Mais, mon homme, ces pensées....
- Eh bien ! t'es jeune enci re, toi, t'es d'âge

à te remarier... Je t.' conseille vivement de
t'unir à Clément, l'épicier. ... C'est assurément
le meilleur parti du village, vois-tu !... Par son histoire il occupe la position la plus ho-norable possible que puisse obtenir un reumède.

- Mon homme 1 re ond l'épouse éplorée en Quel tues années arsqu'il eut étérconnu seule-

sanglotant, j'y avais déjà pené I ment des parents, des voisins et de <uielques pa-
tients du propriétaire qui y recouraient cès qu'ils
se sentaient atteints de Rhumatisme. tous les uné-
decins en général le connurent, et grâce a leur ae-

Lesiniionces e nî(le acuinee, miarirae ou décès seront prbobation et a sa piroiriété r e 'nnue de remde
pul>liéctin as ce -,aiurncil à raison d'un écu chaque. contre le Rhumati- re, oti le r"clutna si ouvent et

si vivement que le propriétaire fut obligé d'en
auigimener es moyens de confectiorn. La re-pîitation
due lèbre remède s'tendit rapidement et bientôt,

DECES. des demandes des lettres d intformations, des lettri s
DECES.de rsmnercîuneuîts et des certifi ats très-flatteurs a

En cette ville, le 28 septembre, Jacques Antoine rivèrent haque sJur au propriétaire de toutes le-
Raoul. âgé cie 9 mois, enfant de M. Jacques St. parties des Etats Unis ; et -te cette manière. re-
Jac'ques, de Montreai. coumand, par son seul mérite, sans etre aidé n ar

es- a"Aties lu Cc inere." sans aucunpeffort,
Jil s'est élevé à la position enviable qu'il occupe au-
• .urd'hui. Partout où il a été introduit, il a reçuAcadoml ommepiale OathoIqß Ula p'réerencela plus l tteuse sur touses remèdes
tinîéales. Nous stmes réellement reconnaissants

ni et heureux, nous ne disons pas cela parce que notre
remède sevend beaucoup et qu'il nous rappc'irte du

,11 0 N T R E A L profit, mais parce que nous ouvrons un nouveau
champ dans la science médic ile, et que no as gué-

699, r u e S t e . C a t h e r i n e . rissons immédiatement ce que tous les médecins
ont regardé. pendant des siècles. coim ne une ch se

AVENUE DU PLATEAU. si dilicile même à adoucir. Nous rencons des ser-
vices jusqu'ici inconnus. Nous ado -cissons la souf-
france et nous venons en aide au pauvre de Dieu;
nous rendons au pauvre jiournalier l'usage de ses

Cette institution vient d'ajouter à son programme membres malades, et nous lui épargnons infiniment
des études un cours p-lytechique co'plet. Ce plus que les trais du médecin : nous porton la con-
cours a cté fondé, il y a six mois à peine par Ihono- solatien et la joie dans la demeure de l'afll gé, et
rable ministre le l'Instrucuion Publique. si désireux par conséquent des miitions de coeur nous rendront

1 de voiriles hautes ocnnais.sînees industrielles se ré- grâce.
pmccre pa nai la jeunesse cenaiindti er. Au moyen de ce remède des milliers de gens, de

Nous invitons tout spc'eialemnent lesjeunes gens qui faibles, maladifs et souffranus qu'ils étaient sont de-
se sennt les lisp>ositicns et de l'aptitude pour les venjus forts. vigoureux et heureux, et les aflieés ne
grandtes industries, manufacturières. les exploita - peuvent raisonnablement hésiter à en faire l'essai.
ticns m1u1iires. le génie civil, l'ar-hitecture, l'a-pen- i Cette médecine est préparée par un médecin soi-
age, la i caniqie. e e., à venir suivre ce rours gneux, consciencieux et expérimenté. à li demande
placé si us la direc'ion d'cn habile profieeur fcrié expresse d'un grand nombre d'anis dans la profes-
dans les Ecîles Protesionne'les de France.--Le sion. dans le commerce et parumi le peuple. Chaque
cours comprend trois années d'études. Iine classe bouteiule est garantie contenir to ite la force de la
prép tratoire est ouverte afin de tac liter l'entri e do médecine dans son plus haut état de pureté et de
t'école polytechnique aux élèves ccui n'auraient pas développement, et est supérieure àtoute autre uuéde-
terminJ leurs 'tudes dans un collége clatsique. cine connue jusqu'à présent contre cette terrible ma-

Le procranmmae détaill' des cours sera envoyé à ladie.
tomms ce'x qui en fer-nt la demande. Ce remède est en vente chez tous les Pharmaciens

Le Cours Commercial continuera comme par le le la Province. S'il arrive uie votre Pharinacieu ne
passé, seuii-tment la classe où l'on s'occupe exclui- l'ait pas parmi ses remèdes, dites-lui de se le procu-
vemen; d'af'aires dans le but d'initier plus promp- rerde
teumient les 'lèves à la pratique des transactions coun- DEVINS & BOLTON,
merciales formera un département ind.-endant des Porte voisine duî Palais de Justice, Rue Notre-
autres classes. Des Bureaux sont itablis pour trai- Dame. Agents généraux pour la Province die Qué-
ter tictivenenr les affaires de Banque, de Douane et be.
de Coiimmer"e en génral. Aussic at qu'u - élève est ou de
t",ét à sabir son examen et qu'il le pa"se à la satis-
faction des examinateurs, on lui délivre son Di- NORTHROP & LYMAN.

Cette année les Cours Primaires seront transpor- Scott Street, Toronto.
tés dans une muais--n en bricue, voisite îe l' r cadé- Agents pour Ontario.mie, dont MM. les Commissaires cnt fait l'accquisi-
tion pour cette fin. Prix $L.00 la bouteille ; grandes bouteilles, $2.00.

La rentree des élèvtes aura lieu, LUNDI, le 31 5-21-52 f 473.
AOUT.

Pour les conditions et autres informations s'adres- -
ser au Principal, à l'Académie. Imprimé et publié par La Compagnie de Litho-

U. E. ARCHAMBAULT, raphie et de Publication de G. E. DEssBaATS, 1,
Principal. Côte de la Plaee d'Armes, et 819 Rue St. Antoine,

août. 5-38-8f-499 Montréal, Canada.

APPRENTIS DEMANDES.

( N a besoin de garçons pour la lithogra-
phie. S'adresser à ce bureau.

EVITEZ LES CHARLATANS.

Une victime des indiscrétions de la jeunesse, qui
causent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-
maturé, etc., ayant en vain essayé de tous les re-
mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simple
de s'en gu.rir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf-
frent. Adresser, J. H. REsavs, 78, rue Nassau,
NZew-York. 4 W-1 an.

POUDRE ALLER NE
SURNOMM9E

TH E COOK'S * sRN D
NE~ FAILLI IJAMAIS, raI E,,1' V i-N1 U ECit EZ
TOUS LES EPICIEKS t{ESPECTABLES. 4-.4sz%.
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L'HUMANITE SOUFFRANTE

LA PLUS

Grande découverte du Siècle
pour la

première fois importée en Canada.

IL A G0UERI DES MJI LIERS DE

PERSONNES.

DIAMOND RIHEUMA TIC CURE.
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